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Une méprife qui intérefse peu le public , nous force 
de remettre à Mercredi, l’article de Pologne que nous 
avions préparé pour cette feuille. Ainsi nous donnerons 
ensemble le réfumé des principale opérations de la Sme. 


Confédération générale, dans le courant d'avril. & PUni- 


verfal pour la convocation des Diétines & de la Diète. 
E RANCE 


4e. Suite des événemens dans le courant d avril, ; 
Nous avons déjà dit que fur-tout depuis la défection 


.. a s E 3 4 
de Dumourier, les féances de la Convention n’offrent 


prefque plus qu’un enchainement de feènes aufsi bifarres 
que fcandaleufes, & qui malgré le mafque impofant de ci 
vifme , fous lequel on cherche à pallier leur noircevr, n'en 
révoltent pas moins tout ce qu’il y a en France, d’hom- 
mes vertueux & de bons citoyens. Nous refpectons trop 
la délicatefse de! nos lecteurs, pour leur offrir le fpectacle 
dégoutant des perfonnalités odieufes, des calomnies atroces, 
des injures grofsières dont les membres de cette Auguste 
Afsemblée fe régalent habituellement les uns les autres... 
Il faudroit pourtant donner une idée de cette longue férie 
d’inculpations journalières. Æh!bien, nous efquifserons en 
épperçu, les discours de deux antagoniftes également célé- 
bres dans leur genre: Roberfpierre le digne ami de Marat, 
le chef des enthousi:ftes, le héros des exaspérés , & Ver- 
gniaux le détenfeur de la bonne caufe, l’apôrre & quelque 
fois le martyre de cette vraie liberté, bien éloignée de 
l’affreufe licence , que les anarchifces s’efforcent de pro- 
pager, le guide enfin & le modèle de ceux, que les Sans- 
culotes appellent avec dédain, les modérés, les grénourlles 
du marais. 

Roberspierre monte à la tribune, & dir: fe demande à 
déchirer le voile en entier, je veux démasquer & faire con- 
noître, tous les amis & les complices de Dümourier. 

-Py confens, s’écrie Vergniaux, mais je demande que 
ja Convention décrète, que fans défemparer elle entendra 
tous ceux que dénoncera Roberfpierre, & qui monteront 
à la tribune pour le confondre. (Adopré.) 

Roberfpierre lit un difcours écrit: il a duré deux 
heures : en voici les principaux traits. 

» Quel que foit, a-t-il dit, le fort des vérités que 
je vais dépofer dans le fein des repréfentans du peuple, 
J'aurai fervi mon pays autant qu'il fur eh moi, & je n’au- 
tai d’autre regret, que de voir ma patrie ne fe défabufer 
que lenrcement, & ne punir peut-être que trop tard & fans 
fruit, les traitres qui fe donnant le titre faceré de fes 
défenfeurs , ont trafiqué d’elle avec nos ennemis.— Lorfque 
la confpiration de la Cour, enhardie par l'impunité qui fui- 
vit le voyage de Varennes, & la revision conftitutionnel- 
le, fe montra fans ménagement vers les derniers jours de 
la législature; lorfque tous les amis de la liberté crioient 
de toutes parts, que la France alloit retomber dans les 
fers; lorfqu’un peuple juftément irrité demandoit à grands 
cris, la punition d’un Roi parjure & fnguinaire ; qui s’éft 
oppofé à fa déchéance? Vergniaux, Guadet, Genfonné , 
Brifsot, ces mêmes hommes qui avoient élevé au minifté- 
re, le traitre qui vient de placer la France fur le bord de 
Pabyme. Qui, à cette époque où tôus les François Ré: 
publicains ne refpiroient que la haine de la royauté, & la: 
mour de l’indépendance , voulut encore leur conferver des 
Rois? Ne font-ce pas ces hommes, qui dans le temps mè- 
ime que des milliers de François, tomboient prefque fous 
leurs yeux, de coups du defpotifme , donnoijent $ ce qu’ils 
appelloient encore le” Prince Royal, un gouverneur pour 
Pinftruire à régner ? * os 

» Les patriotes purs & indépendans, qui les yeux 
ouverts fur ces intrigues bien extraordinaires, voulurent 
les dénoncer à la France, entourés de mille accufarions, 
furent préfenrés à la patrie qu'ils avoient fauvée, com- 
me des hommes de fang & de pillage. Cette commune 
célèbre, qui trouvera dans L’hiftuire de la révolution, une 
place si glorieufe, la commune de Paris fut peinte comme 
un repaire de brigands & de fcélérats. Il falloir fervir la 
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tyrannie , en immolant les premiers qui osérent la braver 


& la vaincre. Cependant cette commifsion de la législas 
ture, cette commifsion qui faifoit cout, qui dirigeoit tout, 
ne put arrêter l’efsor du tivifme; la liberté triompha aù 
dedans. « ; 

Les armées étrangères pouvoient l’anéancir par uné 
invasion foudaine: que fit pour les arrêter, cette coma 
mifsion si vigilante? Rien; nos armées foibles, fans arə 
mes , fans munitions, fans approvisionnemens, ne préfen« 
toient à l'ennemi, que des victimes à immoler au defporiss. 
me ; &si: Paris d’abord, & plus tard la F: ance entière ne fe 
fût levée tout-3-coup, Cen ecoit fait de ia liberté. Qu’ops 
pofèrent alors aux Généraux de la Prufse & de l'Autriche, 
les hommes que j’accufe ? Dumouritr, ce même homme 
qu’ils avoient elevé au miniftère, pour feconder les projets 


de la Conr, ce même homme qui devoit vendre la patrie ‘ 


au camp de la Lune. +. è 
Que firent-ils pour feconder l'énergie du peuple de 
Paris, qui trois fois a conquis la liberté? [ls propofèrent 
de l’abandonner aux fatellices des tyrans, de fuir fur une 
terre moins expofée. Les fuccès fuivenc le drapeau trico. 
lore; leurs fencimens changent aufsitôt. La Convention s’as» 
femble, ils ourdifsent unc trame nouvelle.: Ce peuple qui 
avoit éloigné le fléau de la guerre, & repoufsé l’ennemi jus. 
que dans les plaines de la Belgique, ce peuple devint l’ob« 
jer de leurs déclamations journalières. Les mêmes homa 
mes qui avoient défendu Lafayette quand il nous trahis» 
foit, ceux qui avoient, fans moyens comme fans refsour- 
ceS, provoqué la guerre contre l’ Autriche & la Prufse, 
peignent Paris comme le faifoient nos plus cruels enne- 
mis, c’éfr-à-dire comme un théâtre de meurtre & de 
pillagesvi sio sso Dain SC ERTENES 
» Dur autré côté, ils parlent fans cefse de l’ordre 
& de la paix qui règnent dans les départemens, pour dé 
funir les membres de la grande familles & provoquer ainsi 
la guerre civile. Sans doute ils avoient juré la perte de 
la France, ces mêmes hommes , qui fous le prétexte fpé« 
cieux de rendre hommage à la fouvetainerté Nationale, 
imaginèrent ‘de renvoyer au peuple, la éonfirmation du ju- 
gement du'tyran, Nierat-on que ces hommes qui font 
porté dans cette afsemblée, que les opinions & les dénon. 
ciations dont Dumourier a reinpli fes infolentes lettres, 
qui ont fezondé fon ambition, qui lui ont ouvert la por 
te de toutes les places, qui lui ont accordé 6 millions, 
pour les dépenfes fecrètes de fon minifrère, qui ont vécu 
familièrement avec lui, qui l'ont fêcé au retour de fes 
trompeufes victoires, qui lone défendu quand fa trahifon 
dès longtemps reconnue, le désignoit au réfséntiment de 
la patrie; niera-t-on que ces hommes ne foient les com- 
plices de Dumourier ? « se 
» N'ont-ils pas tout fait pour favorifer fon plan? Mema 
bres du comité de falut public, quelles mefures ont-ils pro- 
pofées contre lui? N’onc ils pas jufcifié fes opinions dé» 
lirances fur le caractère des Belges, en les détourmant dè 
s'unit à nous. Ne nous-ont«ils pas montrés à ce peuple commé 
des désorganifateurs , des ennemis des loix, des prédicans de 
pillage & d’afsafsinat ? Comparez le fyftême de ces“homa 
es à celui de Dumourier: ils veulent également domis 
het, & conduire à leur gré la repréfentation Nationale ; 
ils crient fans cefsé que la révolution eft terminée, pour 
enchainer l'énergie populaire qui les émbarafse, & parlent 
de paix, lorfque l’ennémi nous menace encore, « 
Roberfpierre, après avoit ainsi parcouru toute la cona 
duite politique de, ceux qu’il accüfoit; aprés l'avoir rape 
prochée de celle de Dumourier; Après avoir établi quina 
dépendamment de ces complices, Dumourier s’écoit enco« 
te afsocié les membres & les ámis de la famille d'Or- 
leans & de Silleri, À propofé Contre eux un décret daca 
cufation, laifsant au furplus à Pafsemblée le foin de déci< 
der dans fa fagefse, contre Brifsot, Vergniaux, Gua- 
des & Genfonné.“ Fes 
-  Vergniaüx prend la 
au roman calomnieux de 
O o 


pee .nJe vais répondre, dit-il, 
. Roberfpierre. Mais avant de 


150 x ; ; 
parcourir fa longue férie de fes inculpations; Repréfen- 
tans du peuple , amis ardens de la République & de la li- 
berté, fouffrez que j’épanche dans votre fein, la douleur que 
j’éprouve en voyant fe réveiller au milieu de nous, dans 
ces tems orageux , les haines perfonnelles.  J’avois penfé 
qu’afsez de dangers menaçoient la patrie, pour effacer de 
nos cœurs les fentimens pénibles qu'y firent germer des 
perfonalités, des foupcons & des calomnies; j’avois penfé 
ue nous nous réunirions tous contre des ennemis communs, 

ette illusion eft détruite ; je vais donc répondre à mon 
accufateur , non pour moi perfonnellement, mais parce que 


je crois, dans les circonftances qui nous entourent , la des- 


tinée d’un répréfentant du peuple liée à fa patrie. « 

» On nous accufe d'avoir voulu eonferver le tyran de 
la France; eh bien, c’eft moi, qui le premier à cette 
tribune » demandai fa déchéance, & qui bientôt après, 
au bruit du canon & du tocsin, pendant que la victoire de 


la liberté étoit encore incertaine, rédigeai le projet du 


décret de fufpension, & de convocation d’une Convention 
Nationale, tandis que mes accufateurs éroient caches 


dans une cave. “ 
» On nous accufe d’avoir voulu conferver la royauté, 
parce. que nous avons fait décrêter qu’il feroit donné un 
gouverneur au prince royal. Je Pai déjà dit, la victoire 
de la liberté étoit encore incertaine; nos frontières é- 
toient ouvertes: de toutes parts aux nombreufes phalanges 
de PAutriche & de la Prufse. Louis à la faveur d’un pre- 
mier.fuccès, pouvoit, efcorté de fes Suifses, aller joindre 
* Jes armées des tyrans étrangers. En donnant un gouver- 
neür-au jeune Louis, nous le féparions de fon pere, & nous 
gardions ‘ainsi un Ôtage précieux, contre toutes les entre- 
rifes de fon ambition. Cet article du décret fut d’ail- 
leurs rapporté, dès que la, liberté eut triomphé.« 

» On nous accufe d’avoir calomnié le confeil géné- 
ral de [a commune de Paris: nous demandions des comp- 
tes à l’adminiftration. On fait quelles furent à cette épo- 
que, les dilapidations dans les maifons des émigrés & au 
chäveau des Tuileries : des décrets ont. ordonné ces compe 
tes; ils ne font pas encore rendus. Onarcufe la commise 
sion extraordinaire de la législation , dont j’érois membre, 
d’avoir laifsé nos armées dépourvues, & l’on dit que si la 
Nation ne s’étoit levée toute entière, notre trahifon eût 
livré la France à l’ennemi, Mais quels hommes ont appellé 
la Nation au fecours de la patrie? Neft-ce pas cette come 
mifsion.qui a préparé les approvifsionnemens, qui a fait 
mettre à la difposicion des miniftres tous les fonds né- 
céfsaires ? s SE er 
© n On nous accufe d’avoir voulu fuir de Paris. La pro- 
position peut en avoir été faite dans le eonfeil des minis- 
tres; les circonfrances qui nous entouroient, pouvoient peut- 
être l’excufer: mais je fais que lorfqu’elle fut faite à la 
commifsion extraordinaire, elle fut unanimement rejettée, 
Nous avions juré d'attendre à Paris, tous les dangers qui 
menacoienr cette ville, A lPexemple de Thémiftocle, 
plutót que de labandonner ; nous Peufsions brülée, & fui- 
vis des Athéniens, nous aurions été cacher la liberté fur 
une terre plus heureufe. j’obferverai feulement, que Ro- 
berfpierre qui nous decufe d’avoir voulu fuir, avoir dise 
pofé fon voyage pour Marfeille. —On nous accufe d’avoir 
calomnié le peuple de Paris. Quels font donc les calom- 
Hiateurs, de ceux qui ont attribué à des brigands, les hor- 
reurs du 2 Septembre, ou de ceux qui ont voulu perfua- 
der qu’ils étoient l’ouvrage du peuple de Paris, indigné 
des trahifons qui l’environnoient?« 

~ „On nous accufe d’avoir été liés avec Dumourier, Je 
déclare fans crainte d’être démenti, que je mai: vu Due 
mourier qu’une feule fois à diner & à fouper, Au furplus, jai 
partagé pour lui les fentimens, que fon courage &fes vic- 
toires avoient infpirés à la France entière; & Robers- 
pierre qui maccufe, l’a embrafsé aux Jacobins.—On nous 
accufe de n’avoir rien fait pour la patrie, au comité de 


falut public; je réponds qu’il. étoit impofsible qu’un cos- 


mité toujours ouvert à plus de cent membres, pûr faire 
quelque chofe ; que fouvent , tandis que nous y difcutions 


une mefure, nous apprenions qu’elle étoit déjà décrètée, 


fur Ja proposition de ceux qui Pavoient entendue au comi- 
té ; j’ajouterai que ceux qui nous accufent n’y paroifsoient 
refque point, & que lorfqu’il fallut rédiger une adrefse à 
l’armée » pour montrer aux foldats que la Convention n’é- 

. toit pas divifée, ayant invité Roberfpierre à s’adjoindre à 
Condorcet & à moi, il me répondit qu’il n’en avoit pas le 
remps“ o 2 | 
On nous aceufe d’avoir 


| défendu Lafayet- 
te; qu'on life donc Pappel. nominal 


de la législature 


contre ce traître, & l’on verra quels hommes Pont con- 


damné.—On nous accufé d’avoir fair déclarer la guerre à 
PAutriche & à la Prue, & Von cache que les hoftilités 


|i 


] étoient sommencées depuis long-temps par ces puifsances: 


| que tel étoit le malheur des temps où nous vivions ; qu’il 
falloit pour reconquérir la liberté, faisir la main dans le 
crime, le tyran conftitutionnel ; qu’il falloit par un coup. 
hardi, arracher la France à fa léthargie, & lui montrer tous 
fes dangers , pour qu’elle püt fe fauver—On nous accufe 
| d’avoir partagé & favorifé les intrigues de Dumovurier, en 
lui faifant accorder six millions pour les dépenfes fecretes 
du minifrère des affaires étrangéres. J’en atrefte ici les 
membres du comité de finances & diplomatique ; ce ne fut 
que d’après le Vœu unanime de ces deux comités, que je 
me chargeai de propofer d’accorder cette fomme au ministre. 

_. » On nous aceufe d’avoir défendu Dumourier; qu’a- 
vons-nous donc dit pour fa défenfe? Nous avons momen- 
tanément partagé l’opinion de Danton & de Lacroix.—On 
nous accufe d’être des meneurs, des infrigans; nous voit: 
on afsiéger la tribune , remplir les comités importans , faire 
rendre des décrets, ambitionner les applaudifsemens dù 
peuple ? Quelles places avons-nous briguées ou follicitées? 
Avons-nous propofé de prendre les miniftres dans Pas» 
femblée législative, lorfque nous y jouifsions de la popula» | 
rité? On nous accufe d’être des modérés ; fans doute nous 
n'avons pas voulu de nouvelle infurrection, cat nous fas 
vions que lorfque la fratue de la liberté eft afsife fur les 
débris du trône, une infurrection ne pouvoit avoir d’au- 
‘tre but que de renverfer la liberté. « ; 

Nous fommes les complices de Dumovrier, Phom- 
me de d'Orléans ! nous qui avons demandé les premiers 
Pexpulsion des Bourbons ; nous qui avons renverfé cette 
confritution que le traitre veut rétablir; nous qui avons 
demandé la peine de mort contre les agens de Dumourier, 
qui veulent difsoudre la Convention! e 
`. Après avoir ainsi parcouru les divers chefs d’accu- 
fation, Vergniaux a difcuté ladrefse de la fection de là 
Halle aux bleds, & demande que les signataires fufsent mane 
dés à la barre, pour après les avoir entendus, être fta- 
tué ce qu’il appartiendroit, par la Convention Narionale..…, 

Malgré les afsurances flarteufes que l’on donne cha. 
que jour à la Convention, des fuccès de fon armée patrice 
tique fur les infurgens, nous apprenons que ces fuccês si van: 
tés fe reduifent à bien peu de chofe, & que la situation de 
la ville de Nantes n’a point encore changé, Les commu- 
nications n’en font pas libres; Marchecoul eft toviours le : 
quartier-général de révoltés: Sr. Gilles & Noirmoutier fonc 
aufsi en leur pouvoir; ils ont un Corps considérable au 
chateau de Oye, fur la route de Nantes, entre Chante, 
nay & St. Fulgent ; ils occupent en outre un grand nome 
bre d’autres villes & camps retranchés...... 

Au fort des révolutions les plus fanguinaires ; au mi» 
lieu de ces fcènes d'horreur, qui effrayent & révoltent les 
ames fensibles, on voit par-fois encore briller à travers- 
les abymes de cette mer orageufe, quelques éclairs de 
vrai patriotisme.  L’œil du citoyen vertueux les apper- 
çoit avec une furprife mêlée de joie, il les fuit avee em- 
prefsement. il craint de les voir s’éclipfer trop tôt. Tels 
font les deux traits fuivans, qui méritent à tous égards 
d’être transmis à la poftérité. + 

» À la reprife de Pornick par les révoltés, le jeune 

Reliquet, garde National de cette ville, âgé de r6 ans, 
fervoit une piece de canon. Quarante coups de feu des infurgés 
ne purent lui faire quitter fa batterie. Couché fur fon 
canon , & faifant brûler de temps en temps des amorces, 
il retint l’ennemi pendant plus de trois quarts d'heure, 
finit par enclouer fon canon, malgré les balles qui pleu- 
voient fur lui, & forrit le dernier de la ville au milieu 
des flammes. — Près de Montfort, le citoyen Juguer com- 
mandant 60 ou 8o gardes Nationaux, rencontre environ go 
rébelles mal armés. Sa troupe alloit faire feu; il l’arrête, 
s’avance fans armes, & veut ramener les rebelles à la paix. 
Un d'eux. lui tire un eoup de fusil à la tète, il tambe. ,, Je 
pardonne ; dit-il, à Phomme trompé qui m’a blefsé, je ne 
veux. jamais le connoître. Je vous prie feulement de ne 
pas m’achever, & de m’écouter, “© Le forcené lui porte ä 
Pinfrant un fecond coup de feu. Ainsi périt ce. citoyen 
victime de fon humanité, Ses camarades vengèrent fa mort, 
en difperfant les brigands, mais ils ne purent arrêter l’afsas- 
sin du brave Juguer, ,, L'afsemblée infcrivit honorablement 
les noms de Reliquet & de Juguet dans fon procès-verbal,’ 
& ordonna l’infertion de ces nouvelles au bulletin... 
Fy » Tout le monde fait que le bufre de Brutus est placé 
au defsus du fauteuil du président, Quand la Convention 
reçut la certitude, qu’Ægalité de l’armée du Nord partageoïit 
les projéts de Dumourier, Egalité père s'écria, * Si mon 
fils eft coupable, l’image de Brutus me rappellera mes de- 
voirs. Un anonyme obferve que ce né feroit pas le premier 
facrifice de famille qu’il feroit à la liberté, «o = : 

Voici encore un trait qui ne fera pas moins d’hon« 
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* 


ineur -au patriarche de la fecte Jacobinique....Lorsqu’en vertu 
du décret d’arreftation temporaire, porté contre tous les 


ourbons, Louis Philipe Egalité fut conduit à la Concier. 
serie, en entrant dans Pappartement qu’on lui avoit des-! 


tiné, & qu’il reconnut être celui qu’avoit du occuper il 
y a quelques années , le Cardinal de Rohan; il dit aux of- 
ficiers municipaux qui l’acccmpagnoient: que signifient ices 
distinctions ? avez veus oublié que je Juis citoyen votre égal, 


celui de fous les François © que par conféquent je dois par! 


tager leur gar tel qu’il soit? Rappellez-vons- le beau nom que 
je porte, È laifsez-moi remplir les devoirs fublimes -qu’il 
m'impose. Je demande à étre conduit dans une chambre à 


la pistole. ( On donne ce nom à .des especes .de ‘Cabinets 


qui diffèrent peu d’une prifon, dans. lefquels on renferme 
les’ criminels, dont une bonne partie ne fait cel? qu’un 
pas au carcan, aux galères ou à la potence. ) Il ajouta : 
» j'espère que ma demande fera insérée au protocole de. la 


municipalité, $? portée à la connoissance de chacun des membres: 
de la Convention, © Si ce n'est pas là du patriorisme, &. 
de la meilleure trempe, nous ignorons ce qu’on doit en- | 
tendre par ce nom refpectable, & maintenant si respecté | 


en France, > 


La commune de St: Malo qui a plus de 1200 Marins. 


embarqués fur les vaifseaux de la République » n’en a pa: 
moins fourni avec emprefsement fon contingent pour Par- 
mée. Elle s’eft chargée dé l’équipement & de l’armement 
des volortaires, & fa garde N:tionale vient de réprimer 


efficitement les mouvemens féditieux qui s’étoient fait fen- 


tir dans plusieurs endroits de ce département. Les corfai- 
res foutiennent leur ancienne réputation ;" ils ont fait pour 
plus de 4 millions de prifes. Les commifsaires ont pris 
toutes les mefures pour afsurer la défenfe cette ville, 

Voici une feconde lettre de Custine, qui prouve qu’il mest 
peut-étre pas très ésoigné de fuivre l’exempie du Général Du- 
mourier. Dumoins commence-t-il comme lui. Qu'on fe rappelle 
la lettre de ce dernier, en date du 12 Mars. 


Au Quartier-général de Weissembourg, :le g Avril 1703. 


» Quelques fencimens que m’infpire, la marque de confiance 
que je viens de recevoir des repréfentans du peuple, je 


dois à la brave armée républicaine que je commande, à 


la Nation toute entière, à fes repréfentans ; à moi-même, 
de ne pas difsimuler la vérité, & de la dire toute entière. 
Cette brave. armée. a penfé être immolée dans le milieu 


des plaines du Palatinat, par l’effer de l’ordre donné par! 


Bewurnonville, d'abandonner le revers des Vosges; ordre 
donné à mon infcu, à l’infçu même, m’afsure-t-on , dù 
confeil-exécurif; car on dit qu’il n’exifte fur fes régistres 
aucune trace de cet arrêté, malgré l’exrraic de la délibé- 
ration,.que ce miniftre m'a envoyé, & qui ne mefr’ ar- 
rivé que quatre jours après fon exécution. Les Généraux 
de l’armée de la Mofelle ont rempli l’ordre de leur re- 
traite, avant de men donner connoifsance. Leurs lettres 


ne me. font parvenues. qu'après l’exécution de cet ordre. 


Sans doute ce n’est qu’inconféquence de leur part; fans 
doute cette conduite eft la fuite de l’ignorance des incon- 
véniens, qui pouvoient réfulter de certe évacuition, Mais 
si Parmée qui m’eft confiée, doit toujours être liviée 
aux réfultats de l'ignorance ; de la cabale, ou de la per: 
fidie des Agens de la Nation, dois-je confentir à rester 
lPinftrument pafsif de la deftructi-n de ces braves foldars, 


dont la conduite m’eft confiée? Et ne ferois-je pas le plus 


méptifable des ambitieux , si je confervois un Commande- 
ment, danS lequel tant d'erreurs qui me feroient étran- 
gères , ne pourroient produire que la ruine de la Répu- 
bliqueg Mais j’oferai vous le dire avec cette franchife, qui 
ne convient qu’ un républicain; une telle conduite a 
été encouragée par vous ; le jour où Kellerman, après a- 
voir indignement trahi les intérêts de fon pays: a recu 
vos applaudifsemens.—je crois devoir vous retracer fuccine- 
tement mes opinions politiques dans [es-fonctions publiques 
que jai été appellé :à remplir depuis T789. époque à laa 
quelle jai paru dans l’afsemblée.confriruante. ‘Alors’ avec 
toute la France je voulois un Roi; mais je Pai toujours 
voulu avec cette autorité, qui lui auroit permis de faire 
le bien, en lui ôtant la faculté de faire le ma En 17091, 
lors de l'évasion de Louis, j'aurois desiré la République , 
si je n’avois fuivi que mon goût pour ce genre de goua 
vernement. Mais à cette époque, où il fe feroit établi fans 
orage, la majorité du peuple & la prefque-totalité de fes 
repréfentans , voulurent encore la Monarchie, & moi avec 
eux. Je la confentis donc; mais je désirois que le Mo- 
parque, renonçant à la folle idée d’un pouvoir arbitraire, 
fût circonfcrit à jamais dans l’exercice de fes droits, par de 


fages limites. J'en appelle à mon opinion du 26 Août, | 


Depuis cette époque , les Rois de l’Europe ons conjuré 


IST 
„Dotre perte: Louis avec eux l’avoit tramée, Une 3E 
conduite a fait prononcer aux repréfentans du peuple, leùr 
vœu pour la République. Pai juré avec eux de vivre & 
mourir Républiczin. Mais pour tenir ce ferment, il ne 
faut pas que la Convention-Nationale elle-même , n’ofre 
que le tableau d’une arène, où les pafsions fe leurtene 
avec effort; où l’Egoifme & lintérét de quelques indivi- 
dus dominent aux dépens de l’intérèc National ; où quel- 
ques hommes proftituent à un parti, la liberté publique; où. 
Pon n'entend enfin que lès hurlemens de la fureur , les ins 
vectives de la haine, les réfolutions les plus exagérées, au 
lieu des difcufsions réfléchies de la raifon. ` Et: si l’home 
me loyal, qui veut franchement la ‘liberte de fon pays, ne 
peut envifager que la douloureufe certitude de ne pouvoir 
atteindre le but, il ne lui refte d’autre parti à prendre, 
que de le dire à fes concitoyens, & de demander de nous 
veau aux repréfentans du peuple, de cefser de fe fervir de 
lui. Je remplis tous mes devoirs en. vous en prévenant. 
Gardez-vous de penfer, mes concitoyens, qu'un plan aime 
bitieux entre dans ma peniée, Mon ame fe rêvoltè autant 
de l’idée d’exeicer un pouvoir abfolu, qu'à celle d’y être 
foumis. Il ne peut exifter qu’une dictature, même dans 
le moment de la plus grade crife ; c’éft celle de la confiance, 
qu’infpirent un grand caractère , une ame ferme, qui eft 
guidée que par la vertu. La force des confeils d’un feul 
bomme doit prévaloir, quand fes c nfeils font utiles; mais 
ce pouvoir immenfe de lopinion doit cefser, lorsqu'on 
apperçoit fon égoisme. Un si grand caractère ne doit 
avoir d’ennemis. que les ambitieux fans moyens. & les vils 
“gitateurs; & dans la crife où nus fommes, il faut y 
avoir «recours, Je crois qu’il mefe qu'un feul moyen de 
fauvér la Patrie, Ce moyen fera développé à votre comitê 
de falut publie & au Confeil-exécutif. S’il efe adopté , si 
vous me croyez capable de le mettre à exécurion, alors 
conférvez-moi. encore un instant, le Commandement ‘de 
Parmée, Chargé d’une telle mif.ion, je faurai, s’il le fauts 
manéantir avec elle, au milieu des débris de la République. 

Je penfe que tous autres partis ne feront qu’incos 
hérens & dilatoires, Ils n’annonceront que le plus doulous 
reux déchirement, que l’anéantifsement de l’armée que je 
commande; & la Répub'ique elle-même n'aura été qu'un réve. 
Les Rois én ont juré la deftrucrion, & leurs fatellites pare 
tagent la fureur qui les-anime. La barangue de Cobourg 
| devant. Neerwinde vous en eft une preuve, # Ce. n’est 
donc que par un grand parti, que nous pouvoss forcir de 
crife. « Difcutez-le; mais fur-tout réfolvez. Fe si Contre 
mes vœux , vous abandonnez au hazard des événemens, le 
falut de Etat, recevez de nouveau la démifsion que je 
donne du Commandement de l’armée, dans lequel vous 
venez de me confirmer. Jene veux pas être complice de 
fa ruine, puifque je maurai pu afsurer fa gloire. — 

(Signé) Cuscine. 
né De Londres, le 20 Avril. 

Les compagnies de bataillon des gardes doivent être 
portées à 1c0 hommes, & l’on croit que si les circons« 
‘tances l’exigent ; celles de ligne feront aufsi fixées au mê. 
‘me. nombre, F 

On dit aufsi que quatre régimens de cavalerie & 
plusieurs d'infanterie , font deftinés au fervide étrangers 
aufsirôt que les milices feront formées. Les deux Chambres 
du Parlement ont pafsé un. bill à cet eflet. ES 

La Chambre des Pairs a pris le 10, en considé- 
ration, le mefsage de S. M. apporté la veille par le Lord 
Grenville, relatif aux fecours donc elle pourroit avoit 
befoin , pour les opérations fubféquentes de la guerre jufte 
& nécefsaire, qu’il faut fourenir avec vigueur, Il a été 
propofé une adrefse de remerciment à $. M. pour lui tés 
moigner que la Chambre concourrer it à couces les mefures 
nécefsaires , pour continuer la guerre avec vigueur, & qu'ele 
le pourvoiroit à toutes lès. dépenfes auxquelles.elle entrais 
neroit Sa Majefté.. L’adrefse a été, mife aux voix, & efg 
pafsée fans division, 


L’ ê 


Archevèque de Cantorbery vient d’ordonner à la 
réquisition du gouvernement, un jour de jeùne & de -prieres 
dans toute l'Angleterre, fixé au 19 de ce mois, pour le 
fuccès des armes de S. M. Britannique contre les régis 
cides François. Il eft ordonné de prêcher- le même jour, 
un fermon fur la charité, dans. toutes les égifes & ehas 
pelles du Royaume, fans diftinction de fecte ou de ré- 
ligion, pour engager à foulager les prêtres François, que 
Phorrible perfécurion qu’ils éprouvoient dans leur patrie, 
pour leur fidélité & leur attachement envers dieu & le 
Roi, a-obligés de chercher un afyle dans les Etats de S 
M. Britannique. Notre Souverain h’a pas cefsé de dons: 
ner des marques de bonté au Clergé de France, “depuis 
lle commencement de la perfécution jufqu’à préfent, ait 


152 ; ; A 
oint qu'il a envoyé des bâtimens Anglois, dans les ports de 
rest & autres, pour le fouftraire aux vexations & à la fureur 
des Jacobins. a 
On aprend. de Douvres , que l’efcadre fous les ordres 
du Commodore Macbride, dans les Dunes, a tellement ba- 
layé la Manche, qu’on n’y voit plus de corfaires Francois. 


Vienne, du 34 Avril. 

.  L’emprunt que le gouvernement a ouvert dans les premiers 
jours de ce mois, nonenafsignats comme en France; non 
en argent monnoyé, comme dans tous les autres Etats de 
PEurope , mais en or & argent en nature, fous quelque 
forme que ce foit; cet emprunt continue d’avoir le fuccès 
.qu’on s’en étoit promis avec d'autant plus de fondement, 
que de toutes les Capitales de l’Europe , Vienne est peut- 
être celle où les particuliers ont porté le plus loin, dans 
.ces derniers tems fur-tout, le luxe en fait de vaifselle On 
afsure qu’on a déjà remis à la monnoie, 42,000 marcs d’ar- 
gent, & 1200 marcs d’or. Les 6 années qu’on doit laifser 
-écouler fans recevoir d’intérêts, n’ont point refroidi le 
zèle des citoyens, par la raifon que cet intérêt qui est 
de quatre & demi, fera alors payé tout à la fois, outre 
une indemnité de 4 pour 100. L’F mpereur lui-même a don- 
né l’exemple, en faifant porter à l’hotel de la monnoie, 
toute fa vaifselle d’or & d'argent, Elle a été employée. 
pour la dernière fois, le 8. jour où S. M. J. a donné un 
diner fplendide de près de 306 couverts, aux principaux 
bourgeois de cette ville, fans excepter aucune ciafse. 

On fait que par un Conclufum rendu dans les premiers 
jours de ce mois, la Diète de Ratisbonne s’est enfin décidée 
à déclarer au nom de tous les Princes, la guerre au gou- 
vernement François. Bien qu’un article. exprès portât: 
qu'aucun membre de l'Empire ne pourroit garder la neutralité, 
cependant la Cour de Bavière que cet article avoit plus 
particulièrement en vue, s’obstine encore dans ce syfrème 
impoliti ue, & ne veut prendre aucun parti. 


Bulletin oficiel de l’armée aux ordres du Licutenant.Géné- 
ral Kalkreuth ; près de Mayence. 


Le r4. un Corps de 10,000 Impériaux, aux ordres du 
Lieutenant-Général Comte de Kalkreuth, eft venu fe join- 
dre aux Prufsiens qui doivent former le siege de Mayence. 
Depuis ce moment, cette place eft cernée de plus près. 


Les troupes combinées forment une chaine qui s’étend de | 
Laubenheim & Dechtsheim fur Marienborn jufqu'aux envi- 
rons de Mombach. L’ennemi ne fauroit même tirer aucun | 


avantage des villages, situés entre fes camps & la forterefse ; 
parce qu’ils font ou occupés par nosavant-poftes, où ob- 
fervés de si près que dès que l’ennemi s’avife dy paroi- 
tre, il en eft rechafsé aufsirôt. C’eft ce qui lui arriva, 


dans la foirée du 14. à Weifsenau. Il y entra & commenca 


même } élever des retranchemens devane ce village; mais 
les houfards de Wurmfer mirent bientôt fin à fes travaux; 
ils écharpèrent un grand nombre de François, :& difperfèrent 
le refte. ‘Le 15. Pennemi fit une tentative pareille qui ne 
lui réufsit pas mieux. = > 5 ee 
L'armée aux ordres de Cuftine , s’eft retirée derriere 
Cronweifsenbourg & au delà de la Lauter. Les Impériaux 
font poftés près de Germersheim. Les Prussiens occupent 
Neuftads & Kayferslauterm; ils ont déjà chafsé Pennemi 
à plusieurs reprifes , de Hombourg & de Deux-Ponts. - 

Le Roi a donné ordre à fes troupes qui inveftifsent 
Mayence. ufer de la plus grande vigilance pour qu'aucun 
des clubiftes, agitateurs ou auteurs de troubles, qui. s’éva- 
deroit de la ville, ne puifse leur échapper. 

Le 16, les François reparurent à Weïfsenau, Le 


Général Kalkreurh ayant fait jouer quelques .obus pour les 


en chafser, le feu prit à Péglife & une grande partie des 
maifons, qui furent réduit: sen cendres. Malgré celà, Pen- 
nemi voulut maintenir fon pofte, & fe cacha derriere les 
murailles , où il fe défendit en défefpéré. Mais le 17. au 
matin, quelques centaines de chafseurs Prufsiens pénétrè- 
rent dans le village, la baïonette au bout du fusil, tue- 


` 


rent quantité de François, & forcèrent le refte à prendre 


la fuite. Les chafseurs pourfuivirent les fuyards, qui ayant 
reçu du renfort avec un canon, firent volte face. À cette 
occasion le. Lieutenant de Weïfsenberg, du régiment de 
Wegner, reçut au moment où il alloit s’emparer du ca- 
non, un coup de mitraille qui le renverfa ; il n’en cona 
tinua: pas moins à donner fes ordres. Cependant l’ennemi 
ayant gagné afsez de tems, pour tirer un fecond coup de mi- 
traille, les chafseurs fe retirèrent dans le village qu’ils 
abandonnèrent peu après. L’ennemi ne jugea pas à pro- 
pos dy rentrer. Sur l’avis que des François avoient paru 
à Bretzenheim, des chafseurs Prufsiens furent dérachés 
our les.en déloger; ce qu’ils effectuèrent fans difficulté. 
Aufsitôt Pennemi envoya un détachement de fes troupes, 


qui occupent le glacis de la place. Il s'engagea d’abord 
une efcarmouche afsez vive; maisune compagnie de We- 
‘gner étant arrivée au fecours des chafseurs, lPennemi fe 
retira, & ceux-ci revinrent fur leurs pas, fans avoir efsuyé 

aucune perte. 3 zi 
4e. Suite du Bulletin oficiel de Parmie 1. R. du Quartier- 
général de Quievrain, du 16. au 24. Avril. 


Le 17. de fortes patrouilles de cavalerie ennemie, 
ayant allarmé 2 fois, nos avant poftes près de Saultain, le 
Général Otto fit mettre:en embufcade quelques troupes, 
qui fondirent fur une de ces ’patrouilles, en tuèrent quel- 
ques uns, blefsérent plusieurs autres, & pourfuivirent le res- 
te jufqu’au camp. —Le Feld-maréchal Comte de Clerfait à la 
tête du Corps de referve, occupa le camp entre Bruille & 
ÆEshautpont.—Le 18. & le 10. il ne s’eft rien pafsé de 
remarquable.—Le 20. S. A. R. le Duc d’York, eft arris 
vé à Courtrai avec les troupes Angloifes. Í 

Le 21. le Feld-maréchal Comte Latour, alla faire une 
reconnoifsance du côté de Maubeuge, le long de la Sam 
bre, pour attirer attention de l’ennemi de ce côté, & 
furprendre fon petit camp entre Maubeuge & Boufsoy. L’ene 
nemi. fut chafsé de tous fes poftes le long de cette rivière, 
& pourfuivi jufqu’à Auftergnies. À cette occasion, nos trou- 
pes firent une trentaine de prifonniers, tuêrent & blefsè. 
rent un nombre considérable d’ennemis. Notre perte fe 
réduit à 4 blefsés. Fe 

Dans le même tems, le Lieutenant-Feld-maréchal la 
Tour fit avancer le Colonel Prince de Reufs, de Venc: 
Colloredo ; fur Longueville, jufqu’à la portée du canon de 
Maubeuge ; mais ii ne rencontra. point ennemis, Pene 
dant l’abfence du dit Colonel, les François avoient ate 
taqué trés vigoureufement fes poftes avancés près de Ba- 
vây, mais ils furent repoufsés par nos troupes. Nous i- 
gnorons au jufte leur perte; la nôtre consifte en 1 hom- 
me tué & 5 blefsés. Pendant la nuit du 27. au 22. routes 


+ 


nos, troupes font rétournées à leurs poftes.—Le Gouverneur 


de Condé a fait lacher les éclufes avec tant de fuccès, 


que lapproche de cette ville eft à peu près impraticable, 
à une lieu à laronde. On dit que les Autrichiens ont pers 


du près de 400 bommes par cette inondation.—Le 23. & 24, 


les armées ont gardé leur position refpective. 
Le Corps d’armée Prufsien marchera au premier jour 


: fur Tournay, pour camper devant cette ville, Les troupes 


Angloifes forment en ce moment une chaine, depuis Ofrende 
jufqu’à Menin. On ne fait point encore à combien fe 
monte la garnifon de Lille; mais felon tous les indices, 
elle paroit être afsez nombreufe. On apprend que le 
prince de Cobourg trouve béaucoup de résifrance à Condé. 
Son quartier-général eft encore à Quiévrain, & fon armée 
campe en ce moment près d’'Ongnaing. Valenciennes eft 
invefti; si on parvient à s’emparer de cette place impor- 
tante, Condé doit toimber de lui-même. fe 

Le 20. il eft pafsé par Malines un Corps de 8000 home 
mes de troupes Hollandoifes, tant cavalerie qu’infanterie. 


Hier au matin, la cavalerie de ce Corps pafa fur les boule 


vards de certe ville , fe rendant à l’armée Prufsienne, qu’ele 
le va renforcer. … Rene 
De Bruxelles, le 22 Avril: pero 

-. Il rêgne de plus en plus du mécontentement parmi les 
troupes de ligne Françoifes. Elles paroifsent lafses d’être 


les infcrumens aveugles d’une faction fanguinaire, dont les 


principes defrructeurs ont réduit la France, dans l’état cruel 
où elle fe crouye aujourd’hui. Le Général Marafsé, avee 
plusieurs officiers, vient de fuivre lexemple dé Dumovrier, 
eñ venant chercher un asyle dans nos provinces, 

Des lettres de Tournay afsurent, que le Cénéral 
Dampierre vient de fe bruler la cervelle. La gezette de 
Berlin dit le même chofe. i 


De Lille, t7 Avril 


Les Prufsiens qui ont pris pofsefsion de la petite. 


ville de Lannoy, des bourgs de Tourcoing & de Roubaix, 
y élevent des retranchemens. On nous mande de Valen- 
ciennes, que les communications entre Condé & certe vil, 
le font abfolument interrompues depuis 4 à & jours. Ply- 


sieurs colonnes ennemies , qui fe font avancées fur Condé, 


ont difpofé diverfes batteries, & toute la journée du ro. 
elles ont canonné la ville. 

Nous apprenons de Valenciennes, que l’armée que le 
Général Dampierre avoit rafsemblée à Bouchain, & qui ve- 
noit au fecours de Condé, comme aufsi pour prendre le 


camp de Famare, fut arrêtée le 14. par l’ennemi, qui 
étoit retranché dans le bois des environs & près de Va. 


lenciennes. On s’est canonné depuis 2 heures jufqu’à nuit 
clofe, 


